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Où sont
les Pacifistes?
Il y a une semaine ou 'deux, M. Mi¬

guel Àlmereyda demandait ici même :
« Où donc M. Briand a-t-il vu que

quelqu'un invitât la France à solliciter
la paix des Allemands ? »
Et le directeur du Bonnet Rouge

s'élevait avec force contre cette « dan¬
gereuse légende », entretenue par trop
d'hommes politiques, légende qui tend
à laisser croire qu'il y a parmi les Al¬
liés des hommes prêts à offrir là paix
à l'Allemagne.

On. peut, en flétrissant les pacifistes,
les partisans de la paix immédiate ©t
à tout prix, émouvoir une assemblée
«t rMTmrttetier des succès flatteurs.

Personne, criez nous, ne demande la
paix immédiate et à tout prix, per¬
sonne, entendons-indus : il n'y a eu,
jusqu'à ce jour, pour préposer fran¬
chement à la France de faire la paix
tout de suite, ou même pour insinuer
sournoisement que. nous pourrions de¬
mander à l'Allemagne de suspendre
les hostilités, ni un parti, ni une frac¬
tion de parti, ni un journal, ni un
homme politique qualifié.

Mais, s'il en est ainsi en France, si
dans notre République, tous les citoyens
acceptent de poursuivre aussi long¬
temps qu'il sera nécessaire, cette lutte
qui leur fut imposée, il n'en va pas de
même à l'étranger.
Il y a, chez quelques-uns de nos Al¬

liés, de ces pacifistes que dénonçait
M. Briand et que la presse réaction-
nadré, à la suite du président du Con¬
seil, pourfend quotidiennement.

Georges CLAIRET.

En Gï?èee

La note de l'Entente
Athènes, 13 octobre, — Voici de .nouveaux

détails sur la faron dont le gouvernement
grec .a cédé a.ux demandes de l'Entante :
Hier, à midi, M. Spiridion Lairibros fit te¬

nir à l'amiral Dariige' du Fouraèt la réponse
du gouvernement grec. Elle était conçue en
■termes très sympathiques à l'Entente, mais
ne contenait aucune réponse précise en ce
qui concernai: le désarmement de la flatté
grecque.
L'amiral Dartigc du Fournet fit savoir

aussitôt que cette réponse ne je contentait
p«as et qu'il avait ordre de passer outre à
toute velléité de résistance.
A 2 heures, le gouvernement capitulait,

acceptant sans candi lions toutes les deman¬
des des Alliés. — (Information.)

Importante entrevue
de M. Venizeîos et du prince

de Serbie

Salomique, 13 octobre. — Des visites ont
été échangées hier entre M. Venue'os et
le princè régent die Serbie. Le général Mil-
ne .commandant les forces britanniques, a
également été voir le président du gouver¬
nement de la défense nationale. L'état-mo-
jor général .de l'armée vient d'être constitué.
A sa tête est placé le colonel du génie Spil-
ladeis. Le colonel Zijmvrak&kis a été nom¬
mé commandant en chef de la gendarmerie
et des garnisons die la province. Le colonel
Mazarakakis, chef du personnel- au ministè¬
re de la guerre.

Comment furent exécutées
les demandes de l'Entente

I Les all-liés avaient pris toutes les précautions
■pour le cas où une résistance aurait été offerte.
Les cuirassés ruses avaient leurs canons braqués
sur les navires Averoff, Kilkirsch et Lcmnos, et
les torpilleurs français parés pour une action,
allaient et venaient.
La décision du gouvernement, acceptant lesdemandes des alliés, fut téléphonée à l'arsenal,

aussitôt après lé conseil de cabinet qui s'est ter¬
miné ws 4 heures du matin.
Les équipages furent réveillés et reçurent l'or¬

dre d'empaqueter leurs effets personnels pour
être prêts à quitter les navires sans délai.
A 10 h. 30 du matin, tout était prêt ; chaque

homme fut appelé sur le pont, où le comman¬
dant donna léctiire d'un ordre du jour disant :

« Agissant sous fa pression de l'Entente, les
équipages sont forcés d'abandonner les navires
dont ils sont si fiers.

« Le roi licencie tous les hommes désirant
rester sur les navires et prendre la cause des
ailiés. »

Tous les matelots quittèrent les navires. Les
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officiers partirent les derniers, .emportant les pa¬
villons et le portrait du roi qui Ornait le carré
des officiers.
Les hommes ont été débarqués à Scaram&ftge.

sur le continent, en facé de Sa,lamine, d'où ils
seront emmenés à Athènes.
Quant tout fut prêt-, l'aide de camp de l'amiral

Ip-ius vint prévenir l'amiral français.
La population reçut la nouvelle avec calme,

niais le palais et les cercles officiels furent très
déprimés. — (Havas.)

Disparition mystérieuse
I Les journaux do ce matin publiaient la
note que voici :

» Cu signale l'étrange disparition, do M.
Lucien Bé-rreux, commis dos postes et télé¬
graphes, demeurant 81, boulevard Rtchard-
I-encdr.

« Ce fonctionnaire ,d'otrd!nqire très ponc¬
tuel, a di-sparu le jour ipéme où il vendit de
louchôr ses appointements Sa famille craint
qu'il n'ait été la victime de quelque malfai¬
teur qui aurait voulu s'approprier le montant
df sa solde. »

L'enquête que nous avons ouverte nous
permet de croire qu'il ne s'agit point d'un
malfaiteur.
€ commis de postes est. en réalité, un pe¬

tit télégraphiste âgé de 14 ans et 7 mois.
Le 1er octobre il rerniettait à son receveur

■une démission en due forme, prétextant unç
maladie. Pendant les dix jours suivants, il
quitta, son domieile aux heures ord.inadrôs,
comme s'il se rendait à son travail.
Le onze au matin, il disparaissait et depuds

on est sans nouvelles de LuL
Comment, le jeune Lucien a-t-il employé

ses jours d'oisiveté ? Tri est le mystère...
Ses camarades du bureau de poste l'ont

souvent vu se renseigner auprès des sol¬
dats de la caserne de la Pépinière, à qui il
portait des dépêches, s'enquérir de tel ou tel
régiment. . Et il semble probable que le
petit télégraphiste cherchait à avoir des
rmyvsUef de son père, divorcé depuis qua¬
tre ans d'avec sa mère et actuellement mo¬
bilisé !... Aurait-il même retrouvé ce père
à qui le divorce refusait le droit d'avoir
son fils avec lui ?•••

4.000 kilogs de projectiles
scip des usines allemandes

Avance anglaise au sud de l'Ancre

CommuniquésOfficiels
803° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
13 octobre, 15 heures.

Nuit assez agitée sur les deux rives de
la Somme.
Escarmouches et bombardements réci¬

proques ayant atteint parfois une grande
violence dans les secteurs de Morve Pou-
chavesnès, Abïaincourt et Chaubies-
Bien à signaler sur le resté du front.
Un groupe franco-britannique de 40 avions;

a bombardé les usines Mauser d'Oberndorf
(sur le Neckar), 4.340 kilogrammes de pro¬
jectiles ont été lancés et leur arrivée sur
les o-bjectifs constatés. Six avions allemands
ont été abattus au cours des actions enga¬
gées par ceux-ci, pour défendre leurs usines.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Au cours des opérations d'hier au sud

de l'Ancre, nous avons avancé nos lignes
'entre Gueudecourt et Lesbœufs, ainsi qu'au
nord-ouest de Gueudecourt. Nous avons
fait environ cent cinquante prisonniers.
Durant la nuit, l'ennemi a attaqué nos

positions au nord de la redoute Stuff, mais
a été repoussé. La nuit dernière, quatorze
raids ont pénétré dans les lignes ennemies
dans les secteurs d'Yprès et d'Arment,ières,
ramenant des prisonniers et infligeant des
pertes élevées à L'ennemi.

L'attaque aérienne sur Mannheim
Les a Nouvelles de Maastricht » reçoivent

les renseignements complémentaires sui¬
vante sur "le raidi qui a été exécuté dans la
nuit du 22 au 23 septembre par l'adjudant
Baron, sur Mannheim :

» NrJus pouvons assurer, déclarent les
d 'Nouvelles », sains être démenti, que des
bombes -sont tombées sur un des principaux
hangars où fut anéanti un zeppelin de 18Ô
mètres à huit moteurs avec un nombreux
matériel de rechange en aluminium qui se
trouvait à proximité.

« Il ne reste diu dirigeable que: la carcas¬
se tordue, émièttée, muitilisabl-e. En outre le
réservoir à gaz d'une usine, tougtoé lui aus¬
si, fît explosion.

» La voie ferrée de Mannheim à Niode-
rbeim a: beaucoup ,souffert ; rails, excentri¬

ques, croisements sont détruits sur une
grande distance.

« L'attaque eut lieu pendant un moment
de cessation de travail. On a néanmoins
relevé sur l'aérodrome et aux environs 26
cadavres et 45 blessés.

L'importance de l'offensive
anglaise

Londres, 12 octobre. — L'offensive anglai¬
se, -commencée cet après-midi est la puis
buporlante opération, qui ait eu. lieu députe
la. prise de Le Sars. Les hauteurs enlevées
s'échelonnent entre Ligny et le Transioy sur
la droite. — (Daily Mail.)

L'offensive italienne

Milan, 13 octobre. — Du' Corriere délia
Sera : Le même système de lutte par pré¬
paration -d'artillerie et pur bonds successifs
que les franco-anglais pratiquent avec suc¬
cès sur leur front, a été adopté par les Ita¬
liens. II est intéressant de rappeler que l'of¬
fensive framco-àngîâise ayant donné plus
de 60.000 prisonniers dépuis le 1er juillet,
les -Russes*ayant de leur côté fait en chif¬
fres ronds 410.000 prisonniers depuis le
mois die juin et le-s italiens en ayant fait
plus de .30.000 depuis le 6 août, lies forces
ennemies, se sont trouvées diminuées grâ¬
ce à. l'action des alliés sur les principaux
théâtres de la guerre, d'un, demi million
d'hommes en -ne comptant que les prison¬
niers .C'est un résultat excellent .

Une nouvelle offensive ?
Berne, 13 octobre. — La « Gazette Popu¬

laire de Cologne » écrit que le calme qui rè¬
gne actiaellemeint siuir le front russe ne sera
pas de longue, durée: II- faut s'attendre, au
contraire, à une nouvelle offensive générale.
— (Information.)

UN DEPUTE AVIATEUR BLESSE

Le lieutenant Paul Laffonf députe
l'Ariègie, vient d'êùne sérieusement blessé au
•retour d'une recOTniaLs.sian.ce sur les lignais.
I! était diatns -une escadrille du front en q-uà-
iité de pilote-aviateur.
Son état est aussi satisfaisant que possi¬

ble.

Où trouver des hommes ?
la CMre affirme, cet après-midi^ que la loi Dalbie;

reste la Charte des mobilisés

La question des nouvelles visites entre
dans une nouvelle phase.
A l'heure même où paraît le Bonnet

Bouge, se poursuit, à la tribune du Palais-
Roui-bon, le déba.t qui, il faut l'espérer, va,
désormais définitivement, fixer l'opinion.
Nous en tirerons demain les leçons qu'il
comporte.
Ainsi, il n'aura servi d'e rien au gouver¬

nement d'avoir brandi les ciseaux d'An-as-
tasie.
bJos lecteurs savent quelle peine infinie

nous avons tous les jours, depuis mainte¬
nant près de trois mo-is, de pouvoir dis¬
cuter — simplement, sans passion, mais
sans faiblesse — le projet éventuel des nou¬
velles visites. Il -a fallu beaucoup de persé¬
vérance et de-... patience pouir triompher
•des obstacles sans casse renouvelés, mais
bien inutiles, puisque la discussion parle¬
mentaire d'aujourd'hui et le simple comp¬
te-rendu, d'après le Journal Officiel'-, vont
nous permettre de dire ce que la Censure,
depuis trois mois, nous ordonne1 de taire.
En attendant, on nous permettra quelques
rapides observations sur -un sujet qui a un
intérêt tout particulier. N'a-t-il pas servi d-e
point de dé-part- au débat soulevé par M. Ro¬
gnon ? Il s'agit ? naturellement — des au¬
xiliaires.

L£ SORT SES « AUX! »

Depuis le début de la guerre, on s'est plu
à ■compliquer une question pourtant fort sim
pie et le malencontreux paragraphe 9 de
l'article 3 de la Loi Dalbiez n'a fait qu'ag¬
graver cette situation.
En effet, du moment qu'un homme avait

été versé et maintenu d'ans le service auxi¬
liaire nar deux conseils successifs depuis
la mobilisation, il était, de toute évidence
que cet homme était réellement impropre au
service arpié, à moins de considérer les mé¬
decins-majors qui l'ont examiné successi¬
vement comme des incapables.
Pourquoi avoir aggravé la situation au

préjudice des auxiliaires ? Tout le mal vient
de là, il ne faut pas le cher-cher ailleurs.
Non souiornant la loi Dailbiez a stipulé

qu'un homme pour demeurer auxiliaire de¬
vait être versé d'abord par un. premier con¬
seil, puis maintenu par un deuxième, mais
elle a encore inséré -mibre.pt i-eennent dans la
loi le trop fameux paragraphe 9 de l'arti¬
cle III qui rend la situation die l'auxiliaire
on ne peut plus provisoire...
Que dit, en effet, ce paragraphe 9 qu-i a

déjà fait couler tant d'encre ? Il -stipule
« qu'à tous moments, les chefs de corps ou
de services et les commandants de dépôts
pourront, après avis motivé du. médecin-
chef de service, présenter à la commission
spéciale de réforme pour être versés éven¬

tuellement au service armé, les hommes
susceptibles d'être versés dans le dit service
armé. »

•/ • si « o.' x •: a :» o » s» • •

il était facile de
jKrévbir — comme l'a fait remarquer avec
juste liaison M. Rognon, député du Rhône,
dans le Matin du il septembre, que cette
exception deviendrait un jour, par suite de
nécessités qu'il serait facile de décréter
« inéluctables », une règle générale...
*' " *' " v ' 4 * * •«-' - S- V » o

En effet : 1°) Gomment un chef de corps,
de service ou de dépôt, peut-ii jugea' « devisu » qu'un homme pris au hasard dans
son limité a vu sa santé s'améMorer depuis
qu'il a été -maintenu auxiliaire, et qu'il doit
être, de ce fait, présenté illico au médecin
chef de service ?
2°) Comment un -médecin chef de ser¬

vice, peut-il proposer pour le service armé
un auxiliaire de cette unité, dont il ignoremême l'existence, si celui-ci ne se rend pas
par hasard à l'infirmerie régimentaire pour
-une cause quelconque ?
Résoudra qui pourra cette cruelle énigme.

Quant .à l'administration militaire — tou¬
jours simpliste — elle -a trouvé le moyen
élégant d'éluder ce dilemme en faisant pas¬
ser d-es visites par « fournées » de 40 à 50
auxiliaires ,pris au hasard sur les états no¬
minatifs du contingent, ce qui est -absol-um-
ment contraire à l'esprit de la loi Dalbiez,
même du paragraphe 9...
Or, M. le ministre de la guerre, dans sa

réponse à M. le député Joseph Denais (Jour¬
nal Officiel du 8 septembre), assure avec le
plus grand sérieux que ces visites par grou
pes de 50 ne peuvent avoir « qu'un caractè¬
re individuel, chaque cas faisant l'objet d'un
examen particulier... »

.L'auxiliaire devient, grâce à vous, la
chair — pas même à la canon — qu'on pal¬
pe dédaigneusement et que des médecins-
majors se renvoient — tels des joueurs de
raquettes — de visite en visite, d'hôpital en
hôpital..., ce qui ne fait que paralyser un
peu plus d'activité économique du pays et
surmener sans raison le corps médical qui
a déjà tant do mai à suffire à sa tâche.
Remarquez d'ailleurs que cela ne donne

pas un homme die plus pour* la Défense Na¬
tionale, mais va par contre grossir le la¬
mentable contingent des hôpitaux et aug¬
menter l'encombrement et lès dépenses...

Si vous vouiez réellement découvrir des
recrues valideç, capables d'effectuer un ser¬
vice actif, ne persistez donc pas plus long¬
temps à vouloir lès découvrir parmi les auxi¬
liaires... Ayez la franchise de voir le mal
où il se trouve.

Ces recrues-là, vous en trouverez des_mil¬
liers parmi les hommes dru service armé (les
seuls et v érita-bles « embusqués », car
t, • ir , « • s .•»»

campagne qu'il est le seul secrétaire du ser¬
vice auxiliaire dans le dit état-major.
On en trouverait également dians certains

services du front et de- l'arrière, dans ceux
des ministères, dans les dépôts, remontes,
étapes et formations sanitaires. Ce sont ces
hommes du service armé que la proposition
Cecoaldî proipose si justement de restituer
-aux Unités combattantes. C'est en parlant
-de ces hommes que M. Rognon disait si jus¬
tement : « Tant qu'il y aura des hommes du
service armé qui n'auront, pas été au feu,
nous n'accepterons pas de nouvelles revi¬
sions. »

« «■ w « v "i * «I -fi— f»: • " « O

les auxiliaires à de nouvelles et dangereuses
visites.
Haut les coeurs ! Laissons les auxiliaires

. « » o v ' se -r »: * » - •

condition. Ils auront connu toutes les peti¬
tes misères d-u métier militaire, sans en
avoir entrevu 1-a grandeur. Nulle croix, nul
galon, ne récompensera leur zèle, leur dé¬
vouement obscur. Ils ne seront l'objet d'au¬
cune citation...
• • y • • ï V •' • • " • .« • •

Jacques LANDAU.

Il BEFEISE MLOC&lÊIBES
Pour toutes les questions con=

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

Ausecours
de laRoumanie
Dans un rédent article de so(n colla¬

borateur, M. A. Bonnard, le Journal de
Genève met excellemment en lumière
et l'importance quasi-décisive qu'aurait
eue une attaque victorieuse des Rou¬
mains contre la Bulgarie, et la gravité
de la situation présente.

- il est chaque four
plus évident que les impériaux portent
en ce moment contre les Roumains leur
principal effort.
On le comprend. Deux périls immi¬

nents menaçaient les armées austro-
allemandes . l'invasion roumaine en ter¬
ritoire hongrois avec de graves contre¬
coups politiques possibles, comme la.
fermentation qui s'est, manifestée aux
Chambres de Budapest Cq montré ;
l'écrasement de la Bulgarie, dont les
résultats seraient de couper les commu¬
nications des impériaux avec leurs
alliés balkaniques et de débloquer la
Russie en lui ouvrant, vers la Méditer¬
ranée la voie de Salonique par Sofia.

Voilà le danger qu'il y a à compter
trop sur les passions nationalistes. On
les -déchaîne et, un beau jour, on ne
peut plus les diriger, on en est esclave.
UN DISCOURS DE M. LLOYD GEORGE

M. Lloyd George a prononcé, à la
Chambre des Communes, des paroles
qui marquent tout le sérieux de la si¬
tuation :

Il m'est interdit de donner des détails
sur les efforts que nous faisons pour
aider la Roumanie, mais fc puis néan¬
moins vous assurer que le gouverne¬
ment reconnaît dans toute son étendue
la nécessité de donner aux vaillantes ar¬
mées roumaines tout l'appui possible
dans leur résistance aux attaques dont
elles sont l'objet.
Il n'y a pas le moindre doute que

VAllemagne concentre toutes ses forces
pour essayer d'écraser la Roumanie,
iflle ne le fait pas seulement par inté¬
rêt, mais aussi par esprit de ressenti¬
ment et de vengeance, et parce que le
brave peuple roumain osa. défier la puis¬
sance de l'Allemagne si près de sa fron¬
tière.

1, Dalbiez contre ta vie chère
Au début de la séance de cet après-midi,

M. Dalbiez, député, posa une question au
gouvernement sur la crise des transports
de-s vin-s des centres de production aux
centras die oonsonimation.
En raison de eette crise, les vins vont se

trouver grevés de frèts supplémentaires,
atteignant* aujourd'hui 15 francs par hec¬
tolitre, ce qui aurait pour conséquence
d'augmenter de 15 centimes et peut-être de
20 centimes par litre le prix des vins ordi¬
naires.
Cela tient à ce que les- Compagnies dé¬

tentrices de wagons-réservoirs, profitant
du monopole de fait qu'elles détiennent,
ont élevé leurs prétentions au point que la
location des wagon s -réservoirs qui, avant
la guerre, était de 0 fr. 50 par hecto et
qui, il y a un mois à peine était de 1 franc
par hecto, est montée à 15 francs.
— ■«> &•>$*■ - ■■

NOS PERMANENCES

En raison de l'augmentation du nom¬
bre de renseignements qui nous sotït de¬
mandés journellement sur les réformés
et les exemptés, nous avons cru devoir
établir une permanence particulière,
réservée uniquement à cette question.
Cette permanence fonctionnera tous

les mercredis, de 10 h. 30 à midi, aux
bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.
Nous prion-s les intéressés de bien

vouloir prendre note de celte nouvelle
modification do nos services.

Le Gosgrès Radical
Le parti radical va tenir une réunion plé-

nière. C'est bon signe. L'esprit démocras¬
tique va enfin faire connaître son opinion.
Le 22 octobre, le comité exécutif se réuni-

ra pour délibérer sur la situation actuelle..
Comme l'a dit déjà ici môme M. Georges

Clairet, le parti radical et radical-socialiste,
nous en avons la ferme espérance, ne se
laissera pas entraîner par certains radi¬
caux qui veulent imposer au parti une doc¬
trine qui n'est pas, qui ne fut jamais la
sienne.
Il prendra des résolutions conformes à sa

tradition, conformes aux principes des
grands républicains de la Révolution.Dans le Rap-pel, M. Albert Milhaud s'ef¬force de faire adopter au parti une concep¬tion, qui lui est personnelle. C'est son affai¬
re. Nous pouvons lui donner l'assurance
qu'il ne réussira pas dans son entreprise.L'enquête que nous venons de faire nous
permet de nous prononcer sans hésitation.-
Le parti radical suivra dans l'avenir la

politique d'union démocratique qu'il a tou¬
jours suivie ; il ne se laissera en aucuns
façon détourner de son œuvre nécessaire.

CIVIS.

Sauvons
la Laïque

Un ordre du jour du Syndicat
des Instituteurs

Voici les chiffres officiels du Livre d'Or
de l'Enseignement primaire, pour le seul
département de la Seine, d'après -les derniè¬
res listes d-u Syndicat :

Instituteurs morts et disparus...
prisonniers

— ùlessés
Citations à Tordre du jour
Croix rte la Légion d'honneur
Médailles militaires

352
115
560
282
12
18

Les autres départements ont apporté à la
guerre une contribution équivalente ou pro¬
portionnelle. de pertes et de gloire.
Maintenant, tournons-nous vers l'Ecole.
De^ jeunes intérimaires, -le plu-s souvent

des jeunes filles, dont la préparation péda¬
gogique -est manifestement inisefllsanite,composent la presque totalité du personnel
enseignant. Ce personnel de fortune appor¬
te dans sa tâche nouvelle tout le dévou-emenA
possible , mais s'improvise t-on éducateur
du jour au lendemain ? Les parents d'élè¬
ves, les inspecteurs s-avent que la disciplina
le travail, l'assiduité laissent beaucoup à
désirer. Certaines classes rie sont même, à
proprement parler, qu-e de simples garde¬ries d'enfants. Et quelles garderies !
Songeons à l'enfant qui avait 9 -ans révo¬

lus au mois d'août 1914. Son instruction n'é¬
tait qu'imparfaitement ébauchée ; depuis ce
temps, il -a sommeillé. Dans quelques mois
il va quitter l'école pour se lancier lui aussi
sur le dur chemin de la vie. Où ira-t-il ?
Que fera-t-il ?
Les patriotes, les vrais, ceux qui n'ou¬

blient pas cet axiome pédagogique : « Tant
vaut l'enfant, tant vaudra 1 nomme », regar¬
dent o,vee_ une émotion empreinte d'une sin¬
gulière tristesse la jeune génération qui au¬
ra bientôt pour mission de -relever la France
meurtrie. Demain nous aurions besoin, plus
que jamais, d'hommes d'action. Pensez-voug
que nous les trouverons dans les demi-illet¬
trés produits par l'école d'aujourd'hui ?
Au vin-gt-septième mo-is de l'effroyable ca¬

taclysme, il serait temps de se rendre comp¬
te que l'Enseignement -est un service natio¬
nal entre tous. Fabriquer des canons, "des
munitions, équiper-et artner des hommes,
c'est bien. Mais préparer par l'école les bons
citoyens et l'es bons ouvriers do 1-a paix
reconquise c'est aussi bien et aussi impoc»
tant.
Nous escomptions pour la rentrée d'octo¬

bre la mise en sursis d'appel de certaines
classe d'instituteurs auxiliaires et R. A T.
Nous attendons encore lia réalisation dé cet¬
te sage e-t nécessaire mesure.
On nous apprend que le ministre de la

guerre a décidé la mise -en sursis d'appel de
tous les professeurs de renseignement se¬
condaire. Nou-s, Ton félicitons. Toutefois,
notas 1/ui faisons remarquer quie les eqfa-nta
du peuple sont awissi dignes d'intérêt qfte les
fils dë là bourgeoisie.
De plus, par une piroul-aira ministérielle en

date du 17 octobre 1915, les instituteurs dé¬
gagés de toute obligation militaire se, sont
vu refuser l'autorisation d-e contracter un

engagement spécial pour la durée des hos¬
tilités. engargement conforme à la loi du 17
août 1915.

« J'ai le devoir, disait M. Painlevé, dé
veiller à ce q te le3 importants services
dont j'ai la charge ne soient pas désorgani¬
sés par des départs cpm ne justifierait pas
entièrement l'intérêt supérieur de la déîen
se nationale. »

D'accord, M. le ministre ; mais vos insti¬
tuteurs exclus 'du bénéfice d-e l'article 4 de la
loi Dalbiez, sont en ce moment à la merci
d'une nouvelle visite et le marasme scolaire
va s'étendre encore.
Lés semis- remèdes à apporter à la crise de

l'en saignement tes voici :
1° L'assimilation aux engagés spéciaux

des Instituteurs dégagés d-e toute obliga¬
tion militaire, par leur mobilisation dans
leur poste public>.
2° Le renvoi dans leurs classes de tous

les membres de l'enseignement R.A.T. et
auxiliaires.
Aux parlementaires du vieux bloc répu¬

blicain de veiller à ce que ces décisions
soient rapidement prises.
Pour la Patrie, pour la République, Sau¬

vons la Laïque !
J.-F. CHASSANÏTE

Voici l'ordre du jour voté à l'unanimité
par les membres du Syndicat des Institu¬
teurs de la Seine :

Le syndicat des institutrices el institu¬
teurs publics de la Seine, considérant :
Que le ministre de la guerre a décidé la

mise en sursis d'appel de tous les profes¬
seurs de l'enseignement secondaire mobi¬
lisés dans l'année auxiliaire comme R.A.T.:

Que, malgré le désir du ministre de l'ins¬
truction publique de voir appliquer la, même,
mesure au personnel de l'enseignement pri¬
maire, les instituteurs B.A.T. et auxiliaires
n'ont pas été rendus à leurs classes i



LE BONNET BOUGE
M

Quë pourtant la nécessité de s'instruire
'«Ht aussi évidente pour les enfants du peu-

que pour les jeunes bourgeois ;
Qu'il importe plus encore pour les pre-

Ittiers, dont la scolarité est généralement de
coure durée, que pour les seconds, qui peu-
Cent consacrer plus de temps 4 leur instruc¬
tion, d'être dirigés par des maîtres expé¬
rimentés, qui emploient utilement et judi¬
cieusement toutes les heures de classe ;
Emet à nouveau le vœu que tes institu¬

teurs auxiliaires, les instituteurs R.A..T.
soient au plus têt renvoyés dans leurs clas¬
ses.

Le mal Invincible
6aift>0uen —• JbatsJiw» dg travoik

Aux Écoutes

MAGJAB.

LA VIE CHERE

Pommes de terre !
Pommes de terre !

Depuis quelques semaines, il y a une
question de pommes de terre. Pour n'être
pas aussi grave que celle du suone ou du
charbon, elle préoccupe suffisamment las
esprits pour que Jes pouvoirs publics aient
crû de leur devoir d'informer la population,
au jour le jour, de leurs efforts dow la ré¬
soudre. Le dernier communiqué en date in¬
dique que le colonel Gassouin a fait con¬
naître aux autorités compétentes qu'il pre¬
nait toutes mesures utiles pour assurer aux
expéditeurs de pommes de terre sur Paris
le matériel nécessaire, sous réserve que,
seul, le groupement corporatif décidé à
assurer l'approvisionnement de Paris à des
conditions avantageuses pour la population,
présenterait les demandes de matériel.
C'est-à-dire qu'on crée, en faveur de quel¬

ques privilégiés, un véritable monopole die
fait, et qu'on met tolus tes producteurs,
tous les négociants sous la dépendance de
quelques individus. On mit à quoi nous a
conduits la mise en pratique du même sys¬
tème pour le sucre et le dbarbon : raré¬
faction et hausse. Est-ce à cala qu'on tend
aussi pour les pommes die terre ? Quelques
précisions seraient nécessaires, au surplus,
sur 1'argamisa.tian en perspective. Quel est
ce groupement ? die combien de membres
se compose-t-il ? Quels engagements a-t-il
pris ? Quels services a-t-il rendus jusqu'ici ?
Quels intérêts représente-t-il ? Quelle est
l'honorabilité et la surface commerciale de
ses membres ?
Nous croyons savoir que ce groupement

impose, à ceux qui sollicitent leur incorpo¬
ration, des conditions telles que, mêxme, un
certain nombre d'adhérents du début se sont
retirés D'autre part, l'intérêt qu'en retirera
la population parisienne est dies plus contes¬
tables, car les tarifs établis par ce groupe¬
ment et qui commencent à circuler, com¬
portent :
1° 1 franc par 100 kilogs pour le cour¬

tier chargé au départ de faire les achats
ebez les cultivateurs. Or, la rémunératien
usuelle d)u courtier est de 0 fr 50 par 100 ki¬
logs.
2° D comporte 2 francs par 100 kilogs pour

l'adhérent introducteur, cette majoration
correspondrait aux frais de camionnage
dans ses magasins, de manutention.'et de
vente en demi-gras. Mais si lie contenu de
certains wagons doit effectivement être
transporté dans tes magasins du destinataire
il arrive frêqueramemit, qu'il n'en est pas
ainsi. Les ventes en gare se pratiquent corn
raniment dans ce commerce. Les frais d'en¬
lèvement sont à la charge du détaillant
Dans les circonstances ordinaires, un béné¬
fice dé 5 francs par tonne paraissant suffi¬
sant pour les ventes en gare, le tarif dont il
s'agit y substitue un bénéfice uniforme de
20 francs.
3° Enfin un prélèvement dé 1 fr. 50 est

prévu au profit de l'administration du grou¬
pement, de sorte que l'intervention dé ce
groupement motive, en réalité, en dehors
de la rémunération du courtier, utn prélè¬
vement total de 3 fr. 50 par 100 kilogs ou
175 francs par wagon de 5 tonnes.
Cette organisation parait bien faite à Ta

légère. Il serait temps, cependant, qu'on se
rende compte en haut lieiu que Paris n'est
pes un cobaye sur lequel cm puisse faire
impunément des expériences dangereuses.

M. WEBER.

Une Femme
Le poste de médecin-directeur de l'hôpital-

école Edith Cavell, vient d'être confié à
Mme Girard-Mangin.
Voici une récompense méritée. Depuis le

début du cauchemar de vingt-cinq mois, où
nous nous débattons, et dont nous n'aper¬
cevons vas encore le réveil, beaucoup de
femmes ont rêvé de devenir des anges de
charité. Pas mal se sont bornées à en pren¬
dre l'allure. Pour celles-là, quand elles vi¬
rent que cela durait un peu trop longtemps,
elles abandonnèrent, après en avoir gardé
un souvenir photographique — on aura été
ambulancière, et on le prouvera — les voiles
blancs, bleus, les croix rouges, tout le dé¬
guisement de sœur laïque.
Les autres, celles qui haussaient les épau¬

les à ce déploiement de draperies flottantes,
à cet étalage de bonté bavarde et ostentatoi¬
re, continuèrent bravement, obscurément, la
rude tâche de soigner la chair déchiquetée
par les mitrailles.
Parmi celles-là ,Mme Girard-Mangin, pos¬

sédant autant de modestie que de science,
a déployé, dès la première heure des batail¬
les, le plus admirable courage. Ce que cet¬
te petite femme, d'un aspect tranquiUe,
presque effacé, a donné d'elle-même, on ne
le saura jamais. A Verdun, eUe resta ex¬
posée au bombardement jusqu'à la minute
suprême. Quelques jours après son départ,
un obus éventrait son bureau. Docteur déjà
réputé avant la guerre, Mme Girard-Man¬
gin, sans trouver jamais que la tâche fût
au-dessus d'elle, accepta toutes les beso¬
gnes joignant les épidémiques aussi bien
que les mutilés, parlant vers n'importe quel
asile de souffrance, appartenant tout entiè¬
re à tous ceux que la douleur faisait siens.
Avec un grand respect, avec une joie pro¬

fonde, je salue cette femme admirable. El
c'est très bien•, que cet hôpital, qui porte le
nom d'une femme qui ne fut qu'amour et
pardon, soit dirigé par une autre femme,
qui, au savoir profond, joint la plus ardente
bonté unie à la plus noble simplicité. —

FANNY CtAR.

Les glorieuses 1814-1918 m

L'auteur de ces vers nous promet pour
bientôt un poème en douze chants sur
Jehanne d'Arc et une vaste épopée en trois
parties : La Franciade !... J'en frémis d'à
van ! Si encore M. Ch. de Guervllle était
le .seul à promettre... mais ils sont des fou¬
les de porteurs de lyres épiques qui s'ap¬
prêtent à nous submerger sous les flots
délirants de leur faconde poétique. Pourvu,
mon dieu, pourvu qu'ils ne tiennent pas
leurs promesses !
Ce qui me console, c'est la pensée que M.

Maurice Barrés doit être aux nues ; lui qui
s'est fixé la tâche sublime de nous décou¬
vrir un poète national, n'a vraiment que
l'embarras du choix ! D'ailleurs le livre de
M. Ch. de Guerville doit satisfaire pleine¬
ment Ces poèmes semblent inspirés des
colonnes de l'Echo de Paris :

«Les Français accourus n'ont pu vaincre le Boche
Et le prêtre-martyr, sous l'ouragan de fer
Ensanglanta le sel du village désert... ,>

Ah. ! poésie, que de crimes et que d'atro¬
cités l'on commet en ton nom !

Octave Mirbeau"1
L'étude de M. Pau' Desanges a 1e rare

mérite d'avoir été écrite au cœur de la four¬
naise, dans la tranchée, et de ne pas parler
de la guerre. Parmi tout le fatras de proses
ou de vers, qui n'est pas le moindre fléau
de l'horrible catastrophe, cette étude se dé¬
tache, claire, robuste et joliment intellec¬
tuelle.
L'auteur, dans une courte préface, nous

expose les raisons qui lui ont fait publier
cet essai en pleine guerre : « Nous faudrait-
il donc — dit-il — sous prétexte que notre
vie, notre pensée sor$ à la merci d'une
balle, d'une vague de gaz empoisonné ou
d'un éclat d'obus, abdiquer, dès à présent,
toute vie et foute pensée ? Que lit-elle à ses
rares heures de repos, cette jeunesse com¬

îl) Ch. de Gum.ile, 1916.
(1) Librairie d'Action d'Art, Ghilde du Forge¬

ron, 17, rue Edouard-Manet.

battante, qui représente le dernier, le trop
fragile espoir des races ? Les vaticinations
du colonel Rousset ? Les commentaires de
Polybe ? Les prêches quotidiens que M.
Maurice Barrés débite sur un tc«n préten¬
tieux et aigre-doux ? Sans doute, mais aussi
les grandes œuvres éternelles ».
Et c'est pourquoi il tente de faire connaî¬

tre mieux et aimer davantage l'œuvre pro¬
fondément humaine d'Octave Mirbeau. Il y
réussit pleinement et ceux qui, ayant lu son
étude, connaissent insuffisamment l'auteur
admirable de l'Abbé Jules et du Calvaire,
auront, j'en suis sûr, le désir de le mieux
profondir.
Le style de M. Paul Desanges est clair,

varié et coloré. Ardent dans la polémique,
douloureux dans l'ironie, il nous montre la
vie du grand écrivain liée intimement à son
œuvre. Trouvant toujours l'expression juste
pour flétrir les meroantis des lettres, les pé¬
dants académiques, il dégage avec force,
de la mêlée des faux talents, des pontifes du
marché aux lettres, des pondeurs à la mode
de M. Bazin et de M. Henry Bordeaux, la
personnalité du romancier sincère et poi¬
gnant qu'est O. Mirbeau.
Une documentation nourrie ajoute de 11a

valeur S cet ouvrage qui est celui d'un bc<n
écrivain dans le vrai sens du moi
L'étude est précédée d'un beau portrait

de l'auteur du Jardin des Supplices, d'après
un bois gravé de Camille Pautot.

Victor Bonxans.

Notre excellent confrère anglais, M.
Chapman-Coheîn, — qui a pris la lourde suc¬
cession de ce militant libre-penseur anglais
G. W Foote, et a assumé les charges de pu¬
blie!' le Freethinker, hebdomadaire entière¬
ment consacré à développer la libre-pen¬
sée en Angleterre — fait, dans son dernier
numéro, un appel émouvant aux libres-pen¬
seurs fortunés susceptibles de l'aider, par
des souscriptions, à continuer son œuvre,
si méritante.
Le mérite de cette œuvre n'échappera à

personne. Mener le bon combat anti-clérical
dans un pays aussi profondément « reli¬
gieux » et fanatique que l'Angleterre, ce
n'est pas là un mince travail — c'est aussi
un travail intéressant et méritant d'être se¬
condé. Ces temps-ci sont particulièrement
durs à traverser et cependant le Freethin¬
ker ne doit pas disparaître. II est plus que
nécessaire en ce moment de réaction cléri¬
cale aussi prononcée.
Nous nous permettons donc de faire appel

ici à la générosité des militants français qui
voudraient s'associer à l'œuvre de noire
courageux confrère
Voici son adresse : M. Chapman Cohen,

éditor du Freethinker, 61, Parringdon-Street,
Londraa, E. C.

******

Poésie...
Place Saint-Michel, en face de la tête de

ligne de l'autobus qui sert d'agent de liaison
entre le quartier latin et la gare Saint-Laza¬
re, se trouve un café, où le personnel de
la C. G. O. vient se rafraîchir entre deux dé¬
parts.
Le patron de cet établissement, à l'instar

de M. Michel Pons, se pique de poésie et il
est permis aux heureux consommateurs de
juger die son... talent par le quatrain suivant
écrit sur une pancarte, qui se balance au-
dessus du zinc :

« Personnel de la C.G.O., vous trouverez ici ce
rqu'fl vous faut,

« Receveuses, receveurs, vous pourrez faire votre
rplateau.

« Si, dans la journée, vous avez besoin de mon-
(naie,

« Venez !... de cette façon, vous et nous seront
fsatisfait ! »

Et qui sait !... ce brave tavemier a peut-
être l'ambition de siéger sou® la Coupole un
jour-

La comtesse Orlof Davidof était accusée
par son mari, d'avoir simulé urne grossesse
et la naissance d'un enfant.

Après huit jours emplis de débaie pas¬
sionnés, la Cour d'assises de Pètrograd
vient de rendre son arrêt.
fille acquitta la comtesse, reconnaissant

vrai, néanmoins, le fait de simulation. Voilà
qui peut s'appeler un jugement accommo¬
dant. Une sanction pourtant fut prise. La
Cour ordonna de rayer l'enfant de Varbre
généalogique de la noble famille des Orlof-
Davidof. Voilà oe que c'est que de vouloir
s'emparer d'une branche qui n'est point vo¬
tre héritage. Mais, au fait, quel naturaliste

i nous fera savoir à quelle espèce arborifère
'
se rattache «S fameux arbre généalogique,
dont on parle tant. On sait qu'il produit
souvent des fruits secs, mais à part ça !...

Ça continua. Ouvriers et ouvrières de l'ha¬
billement se voient forcés de lutter contre
leurs employeurs. Tout augmente, sauf les
salaires.
La plus petite robe se paye un prix fou,

ma chère, mais l'ouvrière qui créa ce chef-
d'œuvre de simplicité... onéreuse, ne voit
pas tomber dans sa hourse une pièce d'ar¬
gent plus lourde. Quelques maisons de cou¬
ture cèdent, sous ia nécessité, augmentent
pour le temps où l'ouvrage presse, le taux
de l'heure, puis, tout doucement, reviennent
aux taux de misère.
Que de soucis représente une de ces créa¬

tions de la mode et quelles tristes choses,
parfois, elles pourraient conter aux insou¬
cieuses qui les portent.

******

La pomme de terre, elle aussi, supporte
sa crise.
Des mesures ont été édictées, dont le but

certain est d'empêcher que ce légume ne
se raréfie par trop sur le marché parisien.
Nous n'avons pu encore consacrer l'effica¬

cité de ces décrets préfectoraux.
Immédiatement, on nous en signale les in¬

convénients.
Une lectrice nous écrit que son père, ha¬

bitant près de Nogent-sur-Seine, voulut ré¬
cemment lui envoyer un colis contenant no¬
tamment des pommes de terre qu'il récolte
dans ses propriétés.
Mais la gare <ie Nogent-sur-Seine refuse

d'en faire l'expédition, excipant des décrets
en vigueur.
N'est-il pas abusif de refuser à une fem¬

me de mobilisé le bénéfice d'un envoi gra¬
tuit de la campagne.
Le cas que nous signalons n'est, hélas,

par unique.
Est-ce un moyen de combattre la vie chè¬

re que de faciliter l'agio des marchands ?
Est-ce un moyen de combattre une crise

de ravitaillement que d'empêcher l'initiative
individuelle et devons-nous compter sur les
pouvoirs organisés pour éviter qu'un père
producteur se voit refuser la possibilité de
donner ses produits à sa fille ?
Ne compliquons point les formalités à loi¬

sir. Ce n'est pas le consommateur qui doit
être responsable de la disette.
Ce n'est pas non p^us toujours ie produc¬

teur.
Ennuyé- l'un et l'autre, c'est faire le jeu

du véritable coupable : l'intermédiaire.
Et nous nie croyons pas que c'est lui

qu'on a voulu protéger.
******

Mme H. R..., qui nous a demandé des
renseignements sur la situation militaire die
son mari, peut se tranquiliser.

Ce n'est, pas parce qu'un R.A.T. est mo¬
bilisé au P.-L.-M. comme « gordien de ses
rails », qu'il est eunuque.
C'est, du reste, sur les instances de M.

Brieux, parlant, au nom des ligues de re¬
population, qu'il a été décidé d® ne passacrifier les R.A.T. aux exigences de leur
incorporation militaire.

Poste restant»

*** Le groupe des négociante et courtiers en
diamants et perles fines, a déjà reçu plus de
2500 poilus permissionnaires avec tout le con¬
fort possible : logement, bain, coiffeur, nourri¬
ture, attractions de toutes sortes, promenades
en auto-car, et leur a en plus, à la fin de la per¬
mission, donné à chacun une pièce de 5 francs.

Communiqués
La réouverture des cours commerciaux mix¬

tes et gratuits de la Société de Comptabilité de
France (ancienne Société académique de Comp¬
tabilité)) reconnue d'utilité publique par décret
du 2ô août 1916, est fixée au 16 octobre. Ins¬
criptions et programme, tous les soirs, de 7 h.
30 à 9 heures, au siège social, 92, rue de Riche¬
lieu.

Les Réunions
Syndicats

Fédération d'industrie des travailleurs de l'habilla
ment. — A 20 h. 30, salle des Commissions, premier
étage, Bourse du Travail.
Cheminots (groupe Paris, Champ-de-Mars, Invali¬

des). — A i§ h. 30, salle Gallut, 2, boulevard de
Grenelle.

Coiffeurs — De 21 h. à 23 b., à l'Ecole parisienne
de coiffure, 49, rue de Bretagne : Cours spécial du
professeur Mandary sur : Les divers éléments profes
siotmels
Serruriers. — A 19 h. 15, à la Cbope des Vosges,

73, rue de Balagny (18*) (métro : Marcadet) : Rén
nion de propagande.
Travailleurs du bois. — A 20 h. 30, au siège : Co¬

mité d'entente, organisation d'une réunion.

Parti Socialiste

7' seelion. — A 21 heures, au Repav populaire, 17,
rua de la Comète : Conférence.

14» seelion. — a 20 h. 30, Maison Commune, 111,
rue du Château.
20*. Pire-Laehaise. — A 20 b. 30 : Réunion do

groupe.
Cliehy. - Rue de Paris, 82, salle Bastide, réunion

extraordinaire.
Suresnes (Jeunesse socialiste). — a 20 b. 30, sotte

Sambeille, 19, quai Gallieni

BANQUE DE FRANCE
Pour souscrire le dimanche

La dimanche les guichets de la Banque
de Finance demeurent ouverts aux souscrip¬
teurs à l'Emprunt : 39, rue Croix-des-Petits-
Champs (1er), 13, place de la Bourse (2e),
34, rue die Turetnne (3e), 2, carrefour de la
Croix-Rouge (6e), 129, nue Lafayette (près
la gare diu Nord) (10e), 35, boulevard Vol¬
taire (11e), 24-26, rue de Lyon (12e), 26, rue
de la Glacière (13e), 61, rue Violet il5e), 84,
avenue dé la Muette place Possoz) (16e), 2,
rue Gouinod (17e), 11, rue Jatcqoiemont (17e),
11 bis, rue Saint-Luc (18e), 81, avenue Jean-
Jaurès (19e), 340, raie des Pyrénées (20e).
- e

Le deuxième emprunt
de la Défense Nationale'

Transformez vos Bons et vos

Obligations
Beaucoup de porteurs possèdent des tarte

et dés obligations de la Défense na tionale
qu'ils vaudraient faire entrer dans le mon¬
tant de leur souscription et sont arrêtés
parfois par le calouil que leur arbitrage com¬
porte. Il n'y a pourtant rien de moins com¬
pliqué.

Si le bon de 100 francs et au-dessus est
échu ou rient à échéance avant le 29 octo¬
bre, il est admis pour sa valeur nominale ;
s'il est à échéance plus ou moins loin¬
taine, on. déduira les intérêts payés d'a¬
vance. Pour tes bons de 5 francs et de 20
francs, au contraire, an les augmentera des
intérêts courus.

Quant aux obligations de la Défense na¬
tionale, elles sont reçues pour 95 fr. 50 par
5 francs de revenu annuel.
Exemple :
Vous avez un bon de la Défense nationale

de 500 francs et un bon de 20 francs échu.
Qu'obtiendrez-vous en nouvelle rente ?
Voici comment s'établit le calcul :

Bon de lia Défense nationale échu.. 100 »t
Obligation de la Défense nationale
de 500 francs 477 50

Bon de 20 francs éch-u 21 »

Soit au total 598 «j
rapportant 31 francs.

Ce qui vous permet de souscrire moyen¬
nant le paiement de la modique -soulte dis
14 fr. 50 et la remise de vos titres à 35 francs
de rente, représentant au cours de 87,50 la
somme de 612 fr. 50. Le placement à ce
prix renaît à 5.70 0/0 sans compter se(
perspectives de plus-value.

Ses avantages
En souscrivant à l'Emprunt, les Français

né donnent pas seulement au Trésor te
moyen d'assurer le bien-être de nos soldats,
de payer tes firmes et les munitions des¬
tinées' à rendre plus prompts encore les
succès de notre victorieuse offensive.
Ils accomplissent un acte de prévoyamaa

dont — leur vie durant — ils auront maintes
fois l'occasion d'apprécier la portée et l'inté¬
rêt.
Le 5 0/0 national, émis à 87,50 ibêré, rap¬

porte net 5, 70 0/0.
Ce rendement exceptionnel permet da

doubler son capital en moins de 14 ans,
rien que par te jeu des intérêts composés.
Une personne ayant placé 5.000 francs,
10.000 francs, 20 000 francs, 50.000 francs,
100.000 francs en rentes 5 0/0 verrait son
capital doublé en moins de 14 ans, en sa
bornent à employer tous les ans, en mêmes
rentes, les sommes qu'elle percevrait sur
celtes qu'elle aurait souscrites. Un père da
famille peut ainsi, en peu die temps, cons¬
tituer une dot à ses jeunes enfants, pour
leur majorité, ou se constituer à lui-même,
pour sa vieillesse, des ressources doubles
ou triples de celles dont il dispose.
N'est-ce pas la meilleure des capitalisa¬

tions ?
Et n'est-ce pas la plus sûre ?
La Rente Française 5 0/0, le 5 0/0 national,

a écrit M. Neymarck, c'est la signature dé
la France qui circule. Elle ne sera jamais
protestée.
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Les Planches
ECHOS

Art Théâtre des Arts, ce soir, à 8 h. 30,
première représentation de La Seconde Ma¬
dame Tanqueray, comédie dramatique en 4
actes, de M. Arthur Pinero, traduction de
Robert d'Bvmi&res.

*wi*%

Ce soir, à S h., au Trianon-Lyrique, pre-
mière représentation (reprise), de La Petite
Bohème, opérette en 3 actes, de Paul Fer-
tier, musique de Henri Hirschmann.

Us. premier épisode des Deux Gosses pos¬
ta oîtte semaine dans un cinéma des bou¬
levards.
Sur l'écran, les scènes défilent, lorsque,

toul-à-eopp, varmi les figurants, apparaît
l'auteur, M. Pierre Decourcelle.
Comme à ce moment-là le décor représen¬

te un bureau de poste, on est malgré tout
tm peu étonné de rencontrer l'auteur des
Mystères dé New-York dans un groupe de
facteurs.
N'est-il pas orésident de la société des

Gens de Lettres ?
******

ta 'jiwrse du Flambeau occupe toutes les
répétitions de la Comédie-Française.
La date de la première est irrévocable¬

ment fixée au mercredi 25 octobre.
Ce soir là, on couronnera sur la scène le

buste de M. Paul Hervieu, buste offert par
la belle-sœur de l'auteur, et qui a été mo¬
delé par M. Auguste Maillard.

■ Mme Bartet récitera une ode à Hervieu.
La répétition générale est fixée au mardi

24, dans l'après-midi.
Mais les invités auront-ils aussi un avant-

goût du couronnement et du poème ?

Pépita, le drame lyrique de MM. René
Jeanne et G. Dallix, musique de Henri Con¬
fesse, gui fut créé m théâtre Sarah-Ber-

nhardt par M. Nuibo, de l'Opéra, et Mlle
Cébron-Norbens, de l'Opéra-Comique, va
être joué cette semaine, avec ses créateurs,
au Concert Marjal.
Ensuite, la tournée ira en province-

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — S b., Boubouroehe;

Blanehelte
ODl.CN —8 b. 15, Monsieur le Directeur.
ODEON — Rclâcbe
TRIANON-LYRIQUE. — 8 b. 15, La Petite Bo¬

hême

POBTE SAINT-MARTIN — Tous les soirs, 8 b 15.
Matinée. 2 h 15, jeudi el dimanche Mmes Simone,
G Margel. Pascal, MM J. Coquolin, L. Gauthier,
Kemm, Cazalis, J Duval
NOUVEL-AMBIGU.— 8 n. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h 15. Kil
THEATRE SARAH-BERNHARDT — Relâche.
RENAISSANCE — 8 h 30. Le Chopin
A THENEE —8 b. 30. Le Fil à la patte.
CHATELET — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai(jeudi, samedi et dimanche).
G>MNASE. —' 8 h 30, Tout avance, revue.
REJANE — 8 h 30, Mister Nobody
PALAIS-ROYAL — 8 h. 30, Maaame el son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tangucray.
GRAND-GUIGNOL — 8 h. 30, La Marque de la

Bile, d'après Kipling; Ah I quelle averse t In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 a. 30 el 8 b. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEA U-C1RQUB - 8 h. 30, Antonio, dileetioe.
DEJAZET — 8 h 1. On iase à Déiazel, revue.
MICHEL. —8b 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h, 15. Le Truc de la Boniehe.
APOl.LO. — 8 h. 30. La Demoiselle du Printemps.

Music-Halls » Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE. —8 b. 15, L'Arehidue des

Folies Bergère.
CONCERT MAYOL ITél. Gui. 68-07). — Le célèbre

comique PRINCE, des Variélcs, RIGADÏN (en chair
et en os) et sa troupe, dans I.es Mains de ces Mes-
sieurs, skeieb. — Parti ede concert : 15 artistes.
'

OLYMPIA. — 7 b. 80 et 8 b. 30. Concert, Attrac"-
lions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. SO.Concert-Pièee.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GAITE ROCHKCHOCART. — 8 h. 30, T a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. i. Us Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. i-Les Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 b. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.

CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 b. 30, Musie-Hall.
CHEZ SF.NGA. 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous le» jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau-

tenils, 0 fr. 50.
LITTLE-PALACE (GuU2-90). — Non I Tu Jardi¬

nes I revue ; Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Turey-Carjol et Laeotte

dansSana taçon, mon lieutenant.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des 61ms sensationnels con¬
tinue à I'Aubert-Palacc. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN'l CLOTURE :

Opéra, Gallé, Capucines, Albert I*r,

Courrier des spectacles

PORTE-SAINT-MARTIN. - L'Infidèle et U
Sphinx, entourés d'une interprétation et d'une mise en
scène incomparables, constituent le plus magnifique
spectacle qu'on puisse voir. Matinée jeudi et di
inanche.

NOUVEL-AMBIGU. — Le succès du Maître de
Forges s'affirme chaque jour davantage, avec la su¬
perbe dislribillion qui comprend M. Daragon, Mlle
Jeanne Lion, MM. Duc, Lebrey, Mlles Le Fiers,
Hubert, Vallier el enfin Mme Rosa Bruck. Représen¬
tation tous les soirs; matinée jebdi et dimanche.

VH

EUROPEEN. — Ce soir, débats sensationnels de
Jane Revel, Bergerel, Fauvette, Lucette de Verly,
etc., ele , et de Torcy, Carjol el Lacolte dans leur
hilarant sketch : Sans façon, mon lieutenant !...

CHEZ MAYOL. — Continuation des représentations
de PRINCE R1GADIN et sa troupe. Ce soir, début
de Nine Pinson, la brillante étoile du café-concert,
Danvere et 15 art'stes

SALLF. LE PELETIER, 19, rua Le Pélêtier. —

Samedi 14 octobre, à 15 h. 30, 12* Séance de Musique
de Chambre, avec le concours de M. Maurice Amour,
pianiste, el de M. Marcel Chailley, 1er vjolon, Mme
Elly Coëmans, 2" violon, Mlle Le Guyader, alto,
M. René Jutlien, violoncelle.
Au programme : Quatuor à cordes (Moraft). —

Quatuor (Chausson) et Quintette (César Franck) avec
piano.

SALLE DES CONCERTS-ROVGE, 6, me de Tour¬
née. — Dimanche 15 octobre, i 15 heures, Concert
Symphonique et Vocal, avec le concours de Mme
Jeanne Eudes, cantatrice, soliste de la Schola Canto
rum.

Au programme ; Impressions d'Italie (G. Charpen
lier). — Symphonie t la Poule » (Haydn). — Air du
Messie (Hsendel). — Childrens's Corner (Debussy), etc.

NOUVEAUTES AUBBRT - PALACE. «o«un
Vanna, drame lyrique de Maeterlinck.
Entre autres films toujours très intéressants, le -n

nerbe établissement du boulevard des Italiens (face
le Crédit Lyonnais) va donner, cette semaine, à -es
fervents, une magnifique reconstitution historique-
Monna Vanna, le chef-d'œuvre de notre grand Maeter¬
linck, va revivre sur l'écran avec une somptuosité,
une précision, extraordinaires. De l'amour et de la
guerre ! Une ville assiégée, mourant de faim, sauvée
par une femme. Tableaux saisissants, d'une puissance
de vérité vraiment extraordinaire. Le programme con
tient en outre : Chariot pâtissier, inénarrable ; L'or
de l'Avare, drame ; La Rose messagère et le Vieux
Jardinier, deux comédies. Tons les films de guerre el
Nouveautés-Journal. — Séances permanentes de 2 h.
à II h.

«A*

TIVOLI-CINEMA. — Mann* Vanna, de Maeter¬
linck; Les Deux Gosses.
Poursuivant sa magnifique série des films sensa¬

tionnels, le vaste établissement de la rue de la
Douane va révéler, h son fidèle public, la délicieuse
Monna Vanna, de Maeterlinck. C'est une prenante
histoire d'amour, merveilleuse reconstitution de l'é
mouvante vision de Pise assiégée et réduite aux hor¬
reurs de la famine ; mais Pise sera sauvée par la

programme : Les Deux Gosses (2* épo¬
que); Rigadin veut placer son drame (Prince); tous
les films du front; Tivoli-Journal, faits divers mon¬
diaux, etc., etc. Rappelons que Tiooli-Cinema, 1» rue
de la Douane, donne tous les jours des matinées à
2 h. 30 arec le même spectacle que le soir. — Loc.
Téléphone Nord 2Ô-44.

Tous les Sports
CYCLISME

Le Grand Prix Fédéral. — Sur 1e parcours
Paris-Mautes-Sainl-Germain, le Stade Athlétique
de Paris, sous les auspices de la F. C. A. F., le-
ra disputer le Grand Prix Fédéral-
Cette épreuve est ouverte à tous les coureurs.
Les concurrents, après avoir pris te déipeirt è

8 h., au raidillon de la Tuilerie, emprunteront
l'itinéraire suivant : Rueil, Chatou, Saint-Ger¬
main, EcqueviUy, Epône, Mezières, Mantes (can-

Irêle), retour par la même route. Arrivée à la
grille d'Hermemont à Saint-Germain.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Football AmicalrClub. — Ce soir, à 8 h. 15
réunion générale, 160 bis, rue du Temple.
C. O. Parisien. — Entrainement à 8 h. 30.,

43, boulevard Picpus.
A. Bontemps.

4 8»

Sport Hippique
LES COURSES A MOULINS

Jeudi 12 octobre. (De notre correspondant pan
tlculier.) — La classification des sujets com¬
mençant à prendre allure, les champs s'éolaiir
rissent de plus en plus. La régularité des épreu¬
ves en reste tout aussi remarquable et ces der¬
nières n'en sont pas moins intéressantes :
Le Prix de Meiflars, à réclamer, revint à Ma-

dia, faisant triompher pour la première fois les
couleurs de l'entraîneiir-propriétaire Otaries
Carter.
Les mniden du. Prix de Mercy étaient, dans

leur ensemble, des chevaux d'excellente origi¬
ne. Le gagnant, Maraussan, à M. J. Prait, a
fait montre, en tous oas, d'une très grande Plias¬
se. 11 a laissé Tennis et Lautaret mener la cour¬
se pour venir sur eux tout à la fin et les régler
définitivement, battant d'une langueur Fiancée
d'Abydos, venue in-extremss.
Jus d'Orange a confirmé ses précédentes per¬

formances en enlevant très brillamment le Prix
Royal-M-oulins, battant une lois encore Lautarat.
L'excellent cheval du baron E. de Rothschild,
qui faillit battre Teddy la semaine dernière, a
trouvé son principal adversaire en Aigueperse,
qui prit la seconde place.
Rabanit© le gagnant de la Coupe d'Or de Sainit-

Sébastien a enlevé au petit galop le Prix Royal-
Neuvy, réservé aux trois ans. C'es tavec la plus
grande désinvolture qu'il mena la course de bout
en bout et jamais ô aucun moment, malgré le
rapproché de Trouville II, sa victoire ne pu* être
mise en doute.
L'éourie J.-D. Cohn triompha encore dans te

Prix Paray-le-Fresil avec Roussalka. Le lot qui
disputa ce prix était plutôt médiocre.
Le Prix de SainGFourçain était réservé eux

deux ans encore maiden. Comme très souvent
dans ces sortes d'épreuves, c'est l'écurie Vender-
bilt qui l'emporta, Glovervilte battant de trois
quarts de longueur Beauiou à M. J. Prat.
G. Sauvai, l excelieait jockey d'obstacles, qui a

prouvé, depuis les épreuves de sélection, qu'il
était aussi bon en plat, a monté une très belle
oourse dans le Prix de Pouzy-Mesangy, sachant

détacher à temps, sur cette courte distance,Filon d'Or, qui è ta fin l'emportait par cinqlongueurs devant un lot assez nombreux, te
plus nombreux môme des épreuves de cette réu«
nion.

STOP.
LES RESULTATS

Prit de Meïllers (2.200 mètres.) — ï. Madiat
(0"Neill), à M. Charles Carter ; 7. Quartz Rock,3. Petite Solange.
Trois longueurs, deux longueurs.
Non placés : Florimond, Si Kaddour, Malap¬pris, Golden Silence, Hostess, Deax Queen, Lm

Pavane.
Prix de Mercy (2.200 mètres.) — 1. Maraussan

(Jennings), à M. J. Prat ; 2. Fiancée d'Abydos,3. Lautaret.
Une iongueur, trois longueurs.
Non plaoés : Tennis, Overshot, Ma Gloire.
Prix de Royal-Moulins (3.000 mètres). — 1. Ji»

d'Orange (Mac Gee), au baron E. de Rothschild,2. Aigueperse, 3. Lansquenet.
Deux longueurs, une longueur.
Non places : Le Lyndaret, ' Maëlsltrom, Fart

Jackson, Priam.
Prix de Royal-Neuvy (3.000 mètres.) — 1. Ra-

banilo fSternl, à M. J.-D. Gohn ; 2. Trouville II,3. Combinaison.
Une longueur et .demie, quatre langueurs.
Non placés : Glatic, The Fox, Micromégas,Robinet, Veni Vici, Mongaïre.
Pria de Paray-le-Frésil (1.600 mètres.) — li

Roussalka (Cooke), à M. J.-D. Cohn ; 2. Sainl
Corneille, 3. Gomarnic.
Trois quarts de longueur, 2 langueurs.
Non placés : Peoria. Dévorant-, Gong, Syriatt,

Ferray, Le Périer, Militaire.
Prix de Saint-Pourçain (1.501 mètres.i

Gloverville (O'Neill), à M. W.-K. Vanderbitt ; S,Beau fou, 3. Le Fétiche.
Trois quarts de longueur, une demi-longueur,Non placés : Gambit, Caounl, York, Touareg,Sandy Hook, Cours la Raine.
Prix de Pouzy-Mésangy (1.600 mètres.) — 1,

Filon d'Or (Sauvai), è M. Lazard ; 2. Vollarbe, 3,
Le Chètelet.
Cinq longueurs, une longueur et demie.
Non placés : Don Harold, Cabet, Joyeux Vi¬

veur, Valet de Pied, Juriket, Energie, Ethiopie,Am-bleville II, Don Harold.

Le gérant : Léon Baylb.
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